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G» roman, par las péfàpéties mettendues, 

par l'élégance du style, ne peut manquer 
d'obtenir grand succès auprôe de nos lecteurs, 

3a lectrices. 

leurs svnrapet-hies, par des conventions 
commercialea utiles aoi deux, paya, par 
un traité formel d'arbitrage anglo-fran
çais. Ensuite, on verra. Chaque enjae en 
son temps. 

La question du Maroc se présente & 
nous aujourd'hui sous une physionomie 
qui ressemble singulièrement à celle de 
1* question tunisienne, M y a vingt-cinq 

Mais plus complexe d'une part, à 
cause de la complexité du Maroo, de l'im
portance de ses intérêts, de sa situation 

lique , plus simple peut-être, 
d'une autre part, au point de vue diplo
matique et politique, parce que rétablis
sement de notre suprématie au Maroc 
n'étonnera personne, elle est acceptée par 
tout le monde. 

La France entend respecter le caractère 
de Tanger, ville neutre; elle ne prépare 
pas decv ' \ main armée ; le rninis 

tredesai ingères l'a déclaré au 
Sénat. Mata « ai seule pour traiter le 
problème marocain, c'est évident. l'Eu
rope en convient ; elle en a toute la 
charge, toutes les responsabilités, elle a 
droit à en recueillir les avantages par la 
diplomatie, le commerce et la paix. 

Hector DEPASSE, 

LA POLITIQUE 
LBS relations Franco-Italiennes 

Ce fut, pour les Parisiens, un curieux 
ipectacle, lorsque, 11 y a quelques mois, 
U Louve de Horoulue et le l ion de Saint-
fiarc se dressèrent sur des pylônes à 
l'entiée de l'avenue & l'Opéra, au milieu 
des drapeaux. Letraité d'arbitrage franco-
italien est la suite de cette manifestation 
les fêtes et les arts ont ouvert la route à 
la diplomatie. M. Delcassé a pn s» félici
ter trie justement an Se <at de la marche 
heureuse de sa politique et, i la vérité, 
rien n'a manqué a notre ministre des 
Affaires étrangères, depuis six années, 
pour prononcer son apologie selon la cou
tume des nommes d'Etat. 

L'Assemblée du Luxembourg a témei 
}né par son attitude et ses applaudisse
ments qu'elle donnait volontiers sa signa
ture et qu'elle avalisait avec satisfaction 
le grand papier de M. Delcassé. Le t lea-
ier » du Quai d'Orsay parle très bien, du 
haut de nos tribunes parlementaires, ce 
fui u'est pas indispensable i un ministre 
èea relations extérieures ; si la loi du si 
lence ne s'imposait pas a lui la plupart 
du temps, il serait avec « maestria » un 
ministre de la parole, tout autant .qu'il' 
s'est montré ministre de la discrétion. Il 
aura conclu une quantité de traités d'ar
bitrage, et des plus considérables, qui doi
vent l'étonner lui-même tout le premier, 
j'imagme, car os n'est pss la traditic 
o u i d'Orsay d'avoir la foi dans ce genre 
de conventions. 

Mais M • Delcassé aime à pratiquer les 
traditions et a les suivre, quand il vent, 
et aussi à les quitter, très résolument, 
quand il n'en veut p lu . L'idéal de ce 
siècle est 1a paix. L'arbitrage parait 
être le moyeu. La Paix par le Droit et le 
Droit par la Paix. Ce sont nos formules 
sacramentelles. Il y s, de par la monde, 
d'autres formules plus sauvages. 

L'histoire de nos relations avec l'Italie, 
depuis une période trentenaire, est un 
sujet de réflexions extrêmement amu 
gantes, variées et pittoresques. Il faut 
remonter au temps du due de Brogl 
de l'Assemblée Nationale, pour voir ces 
relations sous la couleur la plus noir 

A peine étions-nous sortis de la guerre 
avec la Prusse, et déjà il n'était question 
Que de la guerre avec l'Italie. Des deux 
cotés des Alpes des partis s'étaient for
més, qui employaient tout leur zèle à 
mire croire que les deux nations sœurs 
brûlaient du désir de se couper la gorge 

La question de Tunis vint donner m 
aliment plue substantiel k cette potéuti 
que. La France, an Congrès de Berlin, 
avait obtenu l'assurance que ni l'Angl 
terre, ni I Allemagne ne «'apposeraient à 
ses desseins sur la Tunisie, prolongement 
naturel de notre colonie africaine. Le 94 
avril 1881 Jules Ferry donnait l'ordre au 
général Forgemol d'aller planter,à Tunis 
le drapeau de la France. Quelques jours 
après (12 mai), c'était une question ré
glée. 

De cet événement qui devait être consi
dère comme inévitable et légitime, aaquet 
l'Europe avait souscrit d'avance, devait 
•ortrr aussi tout naturellement la politi
que criapienne, opposition systématique 
et ardente à tout ce que la France dési
rait ou concevait, et surtout au pins cher 
de ses vœux, l'amitié avsc l'Italie. 

Ifoes D'alloué pas retracer ici l'histoire 
eh>ees % années qui aboutit à une nou
velle pépeds historique : le vota réalésé 
enfin de tous les patriotes éclairés d'Italie 
et de France, les deux grandes estions 
«nés par les témngcagee éclatants de 

Preuve I r récusab le 

ceHe-ci noue reviendra sans doute plus forte. 
aura été l'initiateur însconscient 

du triomphe irtal des cléricaux. 
Ainsi parle M, Delafosae, et son langage 
a pas tout a lai* le mérite de la nouveauté. 
avait déjà servi aux mélinistos et a leun 
nia les cléricaux, sous le ministère précé

dent. On nous contait déjà, S ce moment, qui 
le goarvernement de M. Waldeck-Rousseau 
faisait les affaires de la réaction dont la suc-

élections générales, n'était point 
douteux. * 

Les événements ont apporté un cruel dé-
enti à cette allégation. 
En la reprenant aujourd'hui, M. Dalafosse 

se prépare do nouvelles décepti 
D'ailleurs, si le collaborateur de M. Arthur 

Meyer avait réellement la conviction que M. 
Combes favorise la politique de ses adv< 

mettrait-il tant d'acharnement à le 
battre ? Quand quelq 
fait votre jeu, on ne cherche pas à oontre-

Les cléri iz ont tout tenté contre ls gou' 
contra la majorité qai le sou

pe» la meilleure des preuves 
qu'ils considèrent la politique du a Bloc 

1e funeste & leur parti ? 

La Vie Parlementaire 

A L» PRÉSIDENCE 
nVhfsjtr»lr«3 d u f u u t o u P 

L» Parlement rentre mardi.et le jour même 
la Chambre des Dépotés devra procéder à 

élection de son Président, qui ne peut man
quer d'être M. Brisson. 

A ce propos, il parait intéressant de rappe
ler les noms des députes qui se sont succédés 

L fauteuil présidentiel depuis 1871. 
Le présidant Qrsvy 

Lorsque la Chambre coûMitua son bureau 
définitif le 16 février 1871, ellenomma presq 

nanimité. par 519 voix sur 536 votan 
Joies Grévy pour son président. Deux a 
plus tard, en 1873, (i était réélu par 429 se 

Le 1er avril 1873, pendant qu'on discutait 
le projet de loicontrela municipalité de Lyoi 
M. Le [loyer, alors député du Rhône, parlai 
des arguments présentes par la comenssio 
employa cette expression : « Voilà le bagage 
de la commission ». A ce mot insignifiant, on 
clérical, M. de Grammoot, se levs et s'écria •' 
s C'est une impertinence ! o Jules Grévy ren

ia Chambre. Grévy, au milieu des rameurs, 
parvint difficilement s se faire écouter. Il 
expliqua que le mot o bagage » n'avait a 

Le 16 novembre M. Floquet <éta!t élu prési
dent définitif psr 384 voix, sans concurrent. 

Le 14 janvier 1890, en dépit d'une mesquine 
anœuvre d'abstention, organisée par l'oppo-
tion. M. Ploquet fut élu par 215 voix sur 

2S0 suffrages exprimés. 
' ' innée suivante, M. Floqaet fat encore élu 

concurrent par 288 voix sur 290 suffrages 

faire. » Le lendemain, il donna i 
procéda immédiatement a 

Ce fervent clérical continua I occupas le 
fauteuil présidentiel sons le gouvernai 
l'Ordre moral. 

Après le vote de ta Constitution de tirô, il 
fat appelé su pouvoir. 

M. Joies Grévy prit alors sa revanche, 
fnt, en effet, aussitôt après la réunion, de la 
Chambre des députes.élu président provisoîsft 

- ^Bnitif, i 13, président défin 1876. pu! 
par 482 voix sur 468 
présider des débats d'une rare violence, 

Lorsqu'au mots de juin 1877, la Chambre, 
après avoir été prorogée par le ministère de 
combat nommé par Mac-Mahon, resta en 
session, elle vota an ordre du jour de dé 
fiance contre le cabinet de Broglie-Fourtou 
Le Sénat prononça ta dissolution de la Cham 

' V M 
îlle il 

pouvait 
vant le pays. 

de la nouvelle 

U n o r d r e d u j o u r 
En prenant possession de son poste, le gé

néral Perreaux vient d'adresser l'ordre sui-
ant aux troupes de l'Afrique occidentale : 

Of/lciers, sous-o/Jl-'iera, toldats, 
la prendi h la date de M jour le commanda
ient des troupes ds l'Afrique occidentale et je 

l'occupation d 

traditions de travail et da diaci'plic 

ensemble 

gouverneur 

devanciers. 
Inspirant de ces traditions si 
nous poursun 

unie dans une mime pensée de 
République, Cceuoce impartant* qui 
fiée, soiM la haute autorité du g< 

Le général commandant supérieur, 

St-Louls, le 10 décembre 1903. 

Ce document militaire n'est pas banal. On 
n'y parle pas de conquêtes coloniales. En re
vanche, on y parle de la République et on y 
trouve affirmé le principe do la suprématie 
du pouvoir civil. C'est pour ce 
nous avons ern devoia le reprod 

ÉCHOS ET NOUVELLES 
Innovation anglaise qui 

pas du goût de tous les il 
• maisons de banque de 1 

jthropornétriqi 
une photographie. On demandera également 
candidats s'ils ne comptent pas dans ' 

décidé de 
o i m . 1 ••,--•• 

laquelle sera jointe 
- *—'ement aux 

fit Ulil II' nt pas da 
latéral a 

i m la lune e 

. e« pebta cadeaux de Guillaume II: 
—* '* faire i 

t i 
L L'empereur •llemand vient 

pour la ofaaaae, se qui est uns 

Rares sont, a* effet, las hanta personnages de 

pourquoi 
l'empire q*t ont le droit de i 

Reste S savoir maintenant si l'on 
adroit ton• l'uniforme C'est no point 
les gsseUes qnl enregistrent le oadei 

- ministre gardent le 
aiplst. 

sur lequel 
. ! | . , u l 

le Chieego raa-
s cette v«e a 4M 
t maltraitée par re 

I 'époesanlatlle catastrophe 
L pelle S touri l«a esprits q 
de tout temps parti coi icreaie 
tan. 

D'abord aonstrulte an bote, elle fut en parité 
détroits, en 1871. par ua insendie qsl dévora 
17 &Û0 maisons, il v eut des victimes nombreu
ses Câisago, d'ailleurs, sa releva vite; deux 
ans aprfte, la eiM «tait rabatte et comptait 80.000 

ûlK. 
» vitta américaine, San Brancit 

représenter 

La majorité républi 

s président définitif par 299 voix le 12 E 
nbrel877. Il fut successivement réélu 
<vier 1878 et en janvier 1879. 

Gambette remplace Grévy 
Juand, le 30 janvier de cette année, il fut 

élu président de la République, ce fut Gai 
betta qni fut appelé a le remplacer S 

fauteuil de la providence. Le 
1er février, Gambette était élu par 338 

407 fonction 
octobre 188t. Rappelons, à ce propos, 

deux fois le fauteuil pour c|uil qui 
hune; la première fois pour défendre 1' 
tie plônière en faveur des condamnés de la 
Commune (juillet 1880), et ane seconda fois 
pour soutenir le rétablissement du 
liste (mai 1881). , 

Le 3 novembre 1881. nf. Brisson fnt élu 
président pour la première fois. Il obtint alors 
347 voix sur 420 votants. Et la Chambre loi 
manifesta sn confiance h cinq reprises. Mais, 
le 8 avril 1885, ayant accepté la mli ' 
former un cabinet, U dut résigner i 

Election mouvementée 
L'élection de son successeur fut as 

vensenièe. Il suffit, pour s'en rendre 
de rappeler les chiffres des scrutins suxquels 

MM. Floquet, 184 voix, Pallieras, 184 ; J 
Srsr, MM. Floquet. 179 voix, Fsllières, 175 
M. Floquet l'emporta donc. 

Il fut d'ailleurs réélu en 1886, < 

JSX* 
i il devint président 

andidature. H 

e'n^ueitffit 
su bénéfice de 

AD bénéfice de l'âge 
Le 3 avril, la Chambre avait a élire 

successeur. Trois candidats étaient sut _ 
rangs : M- Clemenceau, porté par la gauche 
radicale et l'extrême gauche, M. Henri Bris 
son, soutenu par les éléments modérée de 1 
gauche, et M. Andrieux qui comptait surtou 
sur les voix de In droite. Au premi 
voix se répartirent 
156 voix; M. Clér 
drieux, 11£. 

Ce dernier retira alors sa candidature. Le 
.second tour donna les résultats suivants : M 
Clemenceau 169 voix, M. Henri Brisson 151 
M. Develle 37 et M. Andrieux 10. Un troi 
sièene tour était nécessaire. Il eut lien le len 
demain M. Méiine posa sa c 
obtint 168 voix, M. Clemenceau 
lement 168. M, Henri Brisson 
62. M. Mélins fut déclaré élu 
l'ége. 

Le 8 janvier 1883, M. Méiine était soumis 
& la réélection. Il obtint au prei 
voix, M Clemenceau 116, M. Andrieux 103 

An deuxième tour. M. Met 
M. Andrieux 125, M. Clemenceau 122 Ce 
dernier se relirait, et au troisième a 
Méiine était élu par 258 voix contre 
M. Andrieux. 

L* présidence ds Floqaet 
Les éieotions générales avaient tie 

année-1* Elles amenèrent l'effondrement da 
boutangisme. M. Floquet avait du quittei 
pouvoir, pan après l'élection du 2 janvie 
Paria. Lee républicaine voulurent le replacer 
au nwrteoil présidentiel oa il avait montré 
tant de brillantes qualités. 

Il fut élu président provisoire te 12 novem 
ave psr 348 voix contre 46 a M Léon Say 
10 a M. ttrlssoa et 28 sa général fetdeacer 

S 
,'empôcha pas les républic 

M. Floquet d'être élu par 260 • 
suffrages exprimés. 

- . I -M 

reprises, faillit dégénérer en bagarre grftce L 
l'altitude da MM. de Bernis, Déroulède, de 
Baodry-d'Aason, et outras énergumenea, le 
scrutin put enfin avoir lieu, et M. Casi ' 
Périer fut proclamé préaident par 254 

107 
ido 

r divers autres candi-

M. Casimir Périer fut réélu également sans 

fjarMt 
Mais, 

) 18 novembre de la même année 

quelques jours aprè, M. Casimir Pé-
... yantaccepté la mission de former ua 

cabinet, le fauteuil fut de nouveau vacant et, 
le 5 décembre, on procéda k la nomination 

_ _tle fois, M. Charles Dupuj 
lot élu par 251 voix contre 213 accordées a M 
Brisson. 

Le succès «s M. Charles Dupoy n'était pat 
i succès polir les républicaine ; et sa réélec 
>n, au mois de janvier 1894, pas davantage 
Six mois après, M. Charles Dupny ayanl 

pris 1s présidence du conseil, il fallut pour-
placement au Palais-Bourbon. 

Pensant qu'à défaut de M. B.isson et de M 
Lockroy, qui se récusaient, aucun antre nom 
nue celai de M. Léon Bourgeois n'avait aessi 
d'autorité pour grouper dans une manifesta
tion significative tous les députés restés fidèles 

programme anticlérical et réformiste du 
us parti républicain, les gsoupes rsdisaax 
lignèrent comtna candidat de gauche M 

Léon Bourgeois. Nouvel échec : le député de 
la Marne n obtint que 187 vpix, tandis que M 
Casimir Perier était élu par 229 voix. « Li 

ijorité peut se consoler, dit alors on repu-
blicain.en commentant ce vieil adage : Quant 
on *>'s pas la grive que l'on aime, on mange 
le merle qu'on a. » 

M. Burdeau 
Pen après le président Carnot était aasi 

iné à Lyon, et M. Casimir l»érier*fjtait e 
oyé è 1 Elysée par le Congrès. Nouvelle \ 

i de décembre, mort de M. Bur-

II. Brisson 

Cette fois l'élection présidentielle prenait 
politique bien précis. Elle met-

présence les deux blocs de la Chambre: 
les républicains de gauche, représentes par 
M. Brisson ; les modérés, les ralliés et les 
réactionnaires, représentés epar M. Méiine. 
Celui-ci disposait sur le terrain économique 

e majorité considérable. Mais la Cham 
fit abstraction des considérationa écono

miques M, se plaçant sur le terrain exclusi-
nt politique, état M. Brisson par 249 
contre M. Méiine, qui n'obtint qw t t t 

suffrages. Et elle lui 
1897. 

l'un autre député posât sa candidature. 
M Desohanel 

Après les élections législatives de 1898, 

tour, il obtint 277 i 

le lendemain. M. Descutwl fat proclamé élu 
par 282 voix contre 278. 

nationaliste. 

Le Chambre de 1 9 0 2 
Le 1er juin 1902, après les élections géné

rales du 27 avril et du 11 mai, la nouvell. 
Chambre eut à nommer son président. Mais 
cette fois, le Bloc était constitué ; les repu 
blicains avaient pris la ferme 

sur aueun terrain, On allait lu 
Desohanel, soutenu par la droite 
iialislcs auprès de qui il avait multiplié l( 

qui l'emporta par 303 voix < 
M. Léon Bourgeois, 

L'ÉLECTION SÉNATORIALE 
LA TACTIQUE CLÉRICALE 
Tonte la tactique, tout l'effort de la 

réaction, ont pour bat et pour espoir je 
classement de M. Scrive s bon premier «r 

Toutes les voix de Ht. Chatteleyn, ca4-
cole doctoralement la Dépècht, seront 
prises h M. Trtbosrdanx; il en sera de 
même des voix de M Desmona. Le Bloc 
réactionnaire, lui, est intangible. M. 
Scrive retrouvera, augmentées, ses 884 
voix de Van dernier. Et il arrivera ainsi 

bon premier s. 

Qui ne voit, poursnit le jonrna! clérical, 
la nortée considérable et l'influence mo

rale d'un pareil classement. Après tant 
d'autres, il y A ià ma taison da plus pour 
les libéraux et les progressistes de ne pas 
égarer leurs voix sur une candidature de 
dérivation et ds taire bloc sur le nom de 
" . Emile Scrive. » 

Ce qui est vrai poar nos adversaires, ne 
l'est pas moins pour les républicains, qui 
ont le devoir de « faire bloc * sur Le nom 
de M. Thboui'Jaui. 

D'ailleurs, tout l'article de la Dépêche 
mérite d être sérieusement médité par les 
délégués. 
' « La victoire, dit-elle, si elle est suffi
samment indiquée au premier tour, pourra 
être aisément obtenue au second. La plu
part des dé'éguéa sénatoriaux ne tiennent 
pas à rester i Lille jusqu'à minuit, et 
vrai semblable me ut beaucoup d'entre eux, 

M. Emile Scrive a une avance sérieuse, 
voteront pour lui au second tour, qui ns 
l'avaient paa fait au premier Mais, il faut 
qae cette avance soit suffisamment mar
quée pour ehtratuer les hésitants, et c'est 
pour cela que, même dans oet ordre 
d'idées, nous tenons à rappeler aux libé
raux et aux progressistes le devoir de dis
cipline». 

Remplacez Scrive par Tribourdaux, lt-
b£raux et progressistes par républicains, 
uti l n'est pas un mot de cet article dont 
les républicains ne puissent faire leur 
profit. 

Oui, le devoir de discipline est Impé
rieux, et c'est parce que. ana adversaires 
s'v soumettent scrupuleusement que nous 
devons nous-mêmes lui obéir. 

Oui, leclasaement du premier tour aurg 
une portée considérable, et c'est ponrquo 
il faut que le candidat républicain arrivt 
bon premier ; il ne faut pas que des « vo 
tes 3 égarent .sur des candidatures de dé
rivation », risquant ainsi de compromet
tre le résultat du second tour. 

Oui, la plupart des délégués ne tien 
nent pas à rester à Lille jasqu'à minuit, 
et c'est une raison de plus pour que les 
délégués républicains votent tous, dès le 
premier tour, avec cohésion, avec disci
pline, pour le candidat dn Congrès, de 
taçonà luiassurerune «avance sufnaam 
ment marquée » poar que son succès ar. 
second tour ne puisse pas faire l'ombre 
d'nn doute. 

La Dépêche ne croit certainement pas 
à la possibilité d'une victoire de son can
didat, Les conseils qu'elle donne aux. dé
légués réactionnaires n'en sont pas moins 
très justes. Ce n'est que par la discipline 
dominant et toutes les considérations 
particulières, toutes les préférences per
sonnelles, qu'un parti peut exister et 
triompher. Les cléricaux et les socialistes 
nous donnent à ce l'Oint de vue des exem
ples qu'ont le devoir de suivre tous les 
républicains. 

G R 

Delory, te paraît pas devi 
t en lutte dimanche prochain. 
In assors d'autre part qu'il s'y a paa i 
re les socialistes révolatlonusina ailée i 

listes ministériels ai 
docteur Dewmons. cl 

rtSraïa' 
ï/enuoteli 

.tiitslrea et le* progressistes, malgré las 
du Journal ttt HouSakv qui ssill la min» 

,u» qu« ls /V/rfcrV mais qui se trouve dans 
cette situation spéciale d'être édiss dans D M 
vide qui â pour maire et pour députa WL Motte, 

televu 
Son in. . . . 

le lire, il sentbli 

Allons, augures, rfet donc en voua regar
dant t Ce sera de la franchisa banale.. 

Noua ignoronn ce qu'il peut y avoir de' 
fondé dans ces racontars. Gela montre 
toutefois aux républicains combien ils ont 
le devoir de se tenir sur leurs férues et 
ds jouer serré. 

ÏÏÛ article de 11 Leps 
U . Lapai, député, écrit dans ïImpartial «V 

Nous approchons du Jour od les délégués des 
•- '- huitième U-

t'prJeide par M Siu" 

i plus réankée entra Isa 

pour adjoint le candidat prograsèertiiM. Chat-

fait fléchir ses principes; mais, S 

de M. Chattelejn devront se reportât 
M.Scrivequi, au fond, est le candidat 

H n'aé est pas encore ainsi de VSaho du Nord. 
Ions l'avons accus» un peu hStiveewat de ne 
ien repondre aux attsques de la rtepêehe, da M 
unir sans la moindre riposte comme font Isa 

enfanta prodigue» qui ne perdent pas respott «a 
rentrer na ioor au bercail. 

" Q du Sortf vient de se fâaher," et-tt i 
de M. Scrive en des termes qui n'ont rW d'alna-

'—' apparaîtra'ce lutteur, prêt S 

Il parait que le 
pressés de poser i 
voulu attendre qu 

niuur plutôt crénnsculsire. 
amis de M. Scrive étaient ai 

canfHdstara qu'ils n'ont nies 
M. Chatteleynsosatk sienne; 

aux étoiles des passages de sa prolsasio 

utre part VEcho du Word reconnaît que cette 
didatare est patronnée part'"* 

d'intran-ttgesnt A droite, et cela su 
^ quelle 

11 suint qn'ils paraissent k la 
IQIT aux divers éléments da b 

**m 
redonner 

doute qu'il n 
B brave hoirira 

pas apparenoe ' voir jamais 

: plus maladroites il 

I ua pourrions nweaz dire, et après « 
jes lignes de dédain transcendant, il nou 

difficile que M. Chatteleyn sas déatst 
sur d'un concurrent affligé d'une pareil) 

s on volt dea mouvements tournants si bi 

chiffras, de rappeler lai 
précédentes et de jouer su pi 
nier nu'il y ait un élément 

résultata 

trop commode d'aligner des 

n peu les 
luflit de a 

M. Tribourdaux 
candidat de la réaction a-t-it -

Del» " Dépêcha " i M. Chattslsyn 
Le aenl candidat de l'opposition constitution 

nelle dnnt h conduit? n'ait jamais aarié, c'est 
le candidat du parti républicain libéral. 

De t « Echo » à la < Dêpôche » 
longue chroniq-ae 

quelque 
On peat répondre 

de porter un jugeti 
Chatteleyn se déats 

i bien obligé de r 

: trop intelligent 
r qu n pourrait être 

quelconque de l'élection. Il , _ 
candidature au nom du parti socialiste indépen
dant et il est même probable, étant donné la 

nlion. qu'il recueillera su chiffre de voix su
périeur S celui qu'a obtenu M. DeleaaUs ee 
Janvier 1903. 

Heate M. Tribourdaux qnl aura pour lui ls 
ros de l'armée républicaine. l,e Congres l'a dé

signé a uns inibli* majorité, mais il nen est pas 
— la candidat Ju (.ongiés, et lee républicain» 

assez le souci de la discipline pour ne paa 
la légère h un combat ou, au Ion I H n'y 

a que deux partis en présence : le parti clérical 
et le parti réfraHiwin. 

Le géiêral fc^mlier-Iidii*r« 
Parla, 6 janvier. — Le Gautoù fait savon 

qoe, convoqué pour le M janvier par le géné
rai de Négrier, président dn conseil d' 

Lucinière s'est d'oi 
le Conseil d'Etat, 
conseil d'enquête a 
exprimera. 

i et déjà pourvu devunt 

> quel avi» il 

« C*r*s Itf fe3«istei i isai » 

Parla, 6 jsnvier. — M. GérHrt-Biehard 
-aient de recevoir une lettre du miaistre de 
l'instruction publique, l'informant qu'il vîotat 
de lever l'interdiction pnr la rensarede < PI 
Mrsuieurt, U pièce anliolécicale de M. Geor-

sa cinquantiôme i 

Dans > 

de IMcattmce, de M. tiHttMNt. M'.'L 

mite, la di 
auraient tant besoin de s'entend: 
ajoute, — c'est délicieex I — qne nous dédai
gnons ls main a qui noas est tendue... s 

Or veut-on savoir comment la Dépêche a 
tendu la main aux progressietes ? 

En faisant surgir une candidature de droite, 
alors qu'elle savait que la candidature de 

Méa, et en atta-

peridement et 
n, qui est, par 

dire... 
uMtntenant oe qae ça vent 

dit pourquoi M. Emile Scri 
charjsje de l'emporter, — même 

su second tour, — sur le candidat du bloo. 
C'est, ne Touillions pas, i'Scho du 

Xorél lui-même qui s'exprime ainsi. 

Le retrait de la candidature Scrive 
Le Réveil du Xerd lanes cette nou

velle : 
ea Qee la Dépêche nous permette de lof de

mander ft quoi lui servirait politiquement a f 
suooès d'esUUU S qe'elte refose an dootei 
Dosinons et qtt'eUe pronostique pour son cai 
dtdaf M. Scrive. si, comme on fanp,onoe; N 
Scrive doit, quoique arrivant crbon premier 
se retirer devant M. Chatteleyn ? 

Oett mbMrnison de tonte der 
plie déjà préparée ? Kl ai elle 

signifiant oea polémiques 
aigrs-deaces ouUe la Ùèpiç** et l'AcAe t 

. ,1e s 
) le désir legitirn 

renseigner sur 
-prés, il fandrt 

leurs f. 'eepectives. stsâs 
neo faire abstraction des raV 
:«s et «n revenir 4 la vieille et 
qulclaaae d'un coté Isa parti-

du passé et de l'autre les défenseurs du pro-
' mocraliuue. 

donc M. Tribourdaux qni sera élu, et 
les polémiques des journaux, tous les 

apppls eux «tecteura uv obei>goront paa M résultat. 
M. Tnbourdaui e«t d'siileurs aja wonua<.-«ian 
'idées avec la meforilédes électeurs sénatoriaux; 
a un vieux passé républi* 

affaires depuir — 
' latiou psr ( 

M l . . . 1 . - - . I 
[ côtés d 

avait da tous las jo 
t un laborieux, il siégera 

_.l Alfred Uirard, dos Mi_ 
comte, des Uopreux et des Auguste Potié 

Cent pour lui q 
lins désireux de 

progrés et résolus, 

""",' LKPEZ. 

ïrS 
i parti des moines, au parti clérical. 

Le candidat socialiste 
Voici, t titre dotamentatre, la profesaton 

de foi da candidat socialiste. M- Deatnone : 
Citoyai 

Le Congre» d 
choisir pour te-
lion sénatoriale da 10 janvier. 

•jDldat iKdplMé, je rue suis incltoé devant ea 
vote qui passa oertekiemeét nsaa saérites. 

J* tue paseanaa donc l von aaarrajais ; »* pada-
qee j'ai aecapU de prêter me* neoTS me* core-
iWtonnsires poKUque* pour leur permettra d'at-
flTmer.encore et pnbliquement leur foi soaâssasat, 

tu le devoir da vous direeomtneot je somprseds 
mendat qui m'a été aoeJé. 

Nul d'entre voua na me prête l'espérance As 
eonvatoua la a*ajoa*M des «aetoen satesta aie 
deuiiem» degré d* lg nésaasito de fais» atsea, 
«« Sénat, a reMment socialiste. 
" Mo** « ' - o e a dire qne ls manifestation) t lar, 
quelle roua été» envié» ôH r-aUr 

La Pédérataoa oe rV«as paa»*. I 


